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VARIA
LES SURNOMS DE M. BECKER
M. Broker est le professeur chahuté du collège Saint-Charles à Monaco dont Apollinaire parle dans sa lettre du 14 octobre 1915 à Madeleine Pagès :

J’étais en 5e et je commençais le grec, nous avions un professeur qui s'appelait Becker. Il était très maigre, on l'appelait je ne sais pourquoi Meletta ou bien Catherine. On lui fit tant de farces qui dut partir. C'est lui cependant qui me poussa à faire de la littérature et (en dehors de lui) je fis cette année même et vers cette époque mes premiers vers sans intérêt je crois d’ailleurs.

Il faut noter que « Meleta » (avec un seul t, d'ailleurs) est le surnom habituel donne dans la région, de Nice à Menton, aux personnes très maigres et/ou de faible corpulence.

Ce surnom provient d'un double jeu de mot entre la « meleta », un tout petit poisson de mer à bande argentée sur les côtés (argentina asphyroena), symbole du «menu fretin » et par qui on désigne une personne sans importance (è de meleta), il sut tout, la « meleta », l'omelette, symbole de la minceur dans tout le pays ni​çois. On dit par exemple vira meleta (qui se retourne comme une omelette), d'une girtuette ou de quelqu'un qui vire à tout vent, ou croca-meleta (mange-omelette) d'un affamé. Il est également intéressant de rapprocher ces surnoms niçois de l'étymologie du mot français omelette, qui vient de « lame », à cause de sa faible épaisseur. L’omelette est une mince « lame » d'œufs cuits (dictionnaire étymolo​gique du français Robert).

Quant a Catherine (Caterina, le « th » n'existant ni en niçois ni en proven​çal), c'est tout simplement le surnom donné dans notre région aux personnes très bavardes, voire médisantes (le « Trésor dou Félibrige » de Mistral).
Alex benvenuto
SUR LA CRÉATION DU PRIX APOLLINAIRE
Nous avons appris tardivement la mort, survenue en janvier 2001, du poète Henri de Lescoët, créateur en 1941 du Prix Guillaume Apollinaire. Il était alors à Nice l'animateur de la revue Profil poétique de la France et le directeur des éditions des Iles de Lérins. Au printemps de cette année il avait envoyé à la presse ce communiqué :

On nous annonce la fondation du Prix Guillaume Apollinaire qui sera décerné le jour anniver​saire de la naissance du Poète d'Alcools, le 26 août 1941, à un manuscrit dont l'atmosphère sera
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apollinarienne, par un jury composé de MM. Francis Carco, André Billy, Henry Dérieux, Philippe Chabaneix, Jean Lebrau, Paul Aeschimann, Henri Lescoët.  Ce prix consiste en la publication du manuscrit par les Editions des îles du Lérins.

Prière d'envoyer les manuscrits, 50 pages environ, en quadruple exempl., avant le 15 juin 1941, à M. Henri de Lescoët, 86, Bd de Cessole à Nice. Joindre à l'envoi une définition de l'esprit apollinarien, en vue de la publication par la presse.
Une note de Lescoët, que j'avais interrogé il y a de nombreuses années, ap​porte ces précisions :

Ce communiqué à la presse date du printemps 1941. Primitivement c'était André Rouveyre qui devait faire partie du jury à la place de Paul Aeschimann. Le prix fut décerné, avec un peu de retard, à l'automne 1941 et a coïncidé, à quelques jours près, avec la mort d'Henry Dérieux, survenue le 23 octobre 1941.
On ne sait malheureusement pas si Lescoët a reçu beaucoup de définitions de l’ « esprit apollinarien ». Nous n'en avons en tout cas trouvé trace nulle part. Quant au premier prix, il fut décerné à Just Calveyrach pour son recueil Guyanes. Dans Poésie 42, daté décembre 1941-janvier 1942, un compte rendu anonyme (qui est vraisemblablement de Pierre Seghers) remarque que le livre couronné « se rat​tache plus à la tradition du Bateau ivre, et parfois de Toulet, qu'à celle d'Apollinaire ». Il se termine sur ce souhait : « Que le prix Guillaume Apollinaire soi un départ, et non une arrivée, et ceci tout d'abord pour son premier déten​teur : la vole s'ouvre devant Just Calveyrach ».

Le prix Guillaume Apollinaire est toujours bien vivant et a été attribué pour la soixante-troisième fois en octobre dernier à Alain Lance. Just Calveirach, lui, n'a pas répondu à l'attente du critique. Guyanes aura été sa seule publication et au​cun historien de la poésie n'a jamais relevé son nom par la suite.
Michel DÉCAUDIN
RENDONS À APOLLINAIRE...

Les éditeurs de la Pléiade avaient pris comme principe de ne publier que les textes signés par Apollinaire ou explicitement authentifiés. Ils avaient ainsi écarté certains échos parus dans le Mercure de France en 1917 et 1918 qui lui étaient attri​bués, mais sans preuves. Dans les documents de la donation P.-M. Adéma à la Bibliothèque historique de la Ville de Paris figurent les manuscrits de plusieurs de ces échos, qu'il convient donc de reconnaître comme étant de notre poète-journaliste. Les voici :

« Les Derniers jours d'August Strindberg », « Le Latin, l'Italie et la guerre », parus dans le Mercure du 16 août 1917.

« Ubu à l'hôpital », « Pommes de terre modernes », parus dans le Mercure du 1er  septem​bre 1917.

« A propos de "Boche" », paru dans le Mercure du ler octobre 1917.
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«Le Cèdre de M. Anatole France», paru dans le Mercure du 1er août 1918.
Dans le même dossier se trouvent des notes concernant d'autres sujets d'échos, sur Wells, sur une lettre d'Andréas Winding, sur le destin de la France... Concernant Wells, il évoque Jules Verne, « notre Jules Verne dont les Cinq cents millions de la Begum par exemple sont un petit chef-d'œuvre véritablement prophétique tou​chant les événements de cette guerre et où il avait même prévu la grosse Bertha ». Christian Rolot et Francis Ramirez ont établi un rapprochement entre l'intrigue de ce roman et celle du scénario C’est un oiseau qui vient de France (voir « Le Désir de ci​néma », in Cahiers de l’AIEF, mai 1995). Leur intuition était bonne et c'est Apolli​naire lui-même qui leur donne raison.
M[ichel]. D[ÉCAUDIN].

LUMIÈRES SUR LA COLLECTION « TOUS LES ARTS »
Un projet de quatrième plat de couverture de la main d'Apollinaire, conser​vé dans la donation Adéma, nous révèle les vues ambitieuses de l'auteur des Peintres cubistes et de son éditeur Figuière. Y sont indiqués comme déjà parus : Uhde, Henri Rousseau ; Gleizes et Metzinger, Du cubisme ; Apollinaire, Les Peintres cubistes. Puis, à paraître : Maurice Raynal, Puvis de Chavannes ; Blaise Cendrars, Rimsky-Korsakov ; Max Jacob, Daumier, préface de Guillaume Apollinaire. Enfin, étaient annoncés, Seurat, Greco, Cézanne, Rude, Beethoven, Renoir, les peintres orphi​ques, Toulouse-Lautrec, Forain, Manet, Van Gogh, Gauguin, Degas, Rodin, César Franck, etc. [ce etc. écrit par Apollinaire].
M[ichel]. D[ÉCAUDIN].
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